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Dépérissement du hêtre dû à Kernoviae
Phytophthora kernoviae Brasier, Beales & S.A. Kirk  (Famille: Peronosporaceae)
Synonyme: Aucun 

Bruno Auf der Maur, Valentin Queloz, Simone Prospero et Andrin Gross

En Grande-Bretagne, le micro-organisme Phytophthora kernoviae, un organisme semblable à 
un champignon qui endommage un grand nombre de plantes, a été découvert en 2003. Il a été 
détecté particulièrement souvent sur les Hêtres communs (Fagus sylvatica) et les Rhododen-
drons (Rhododendron sp.). Jusqu’à présent, il n’est pas présent en Suisse, mais s’il devait être 
introduit, il risquerait de se propager comme en Grande-Bretagne et de causer de gros dégâts, 
notamment en forêt.

Taches de goudron sur le hêtre commun (Fagus sylvatica) et flétrissement des rhododendrons (Rhododendron 
spp.) après infection par Phytophthora kernoviae (photos: Forest Research, United Kingdom Forestry Commis-
sion, Bugwood.org, numéro d‘image retiré)
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Caractéristiques et symptômes
Toutes les espèces terrestres du genre Phytophthora 
(du grec «destructeur de plantes») sont des parasites 
de plantes et font partie d’un groupe d’organismes 
ressemblant à des champignons, appelés oomycètes. 
L’une de ces espèces est P. ramorum, l’agent patho-
gène de la «mort subite du chêne». En 2003, lors d’une 
étude visant à analyser la répartition de cet agent pa-
thogène en Angleterre, un autre oomycète du même 
genre a été trouvé. La découverte a eu lieu dans le 
comté anglais de Cornwall. Dans le passé, on y par-
lait la langue cornique et les Cornouailles portaient le 
nom de «Kernow». C’est en référence à ce nom que 
l’espèce découverte a été nommée P. kernoviae.

Les symptômes varient en fonction de l’espèce 
hôte. Chez de nombreux arbustes comme les Rhodo-
dendrons (Rhododendron sp.), la maladie commence 
généralement par des taches foliaires brunes à noires 
qui s’étendent progressivement sur toute la feuille; 
finalement, des pousses entières meurent. Chez les 
Myrtilles (Vaccinium myrtillus), particulièrement sen-
sibles, les feuilles atteintes tombent généralement 
peu après l’infection, mais le tronc ne tarde pas à 
noircir et la plante entière meurt en peu de temps. En 
revanche, chez de nombreuses espèces de Magnolias 
(Magnolia sp.), on n’observe souvent que des taches 
sur les feuilles et, parfois, seulement des dommages 
sur les fleurs. Les feuilles infectées restent toutefois 
longtemps infectieuses et peuvent, en plus d’autres 
plantes, infecter à nouveau la même plante l’année 
suivante. 

Chez les arbres forestiers tels que les Hêtres com-
muns (Fagus sylvatica) ou les Chênes (Quercus sp.), 
outre les taches foliaires et le dépérissement des 
pousses mentionnés, on observe généralement des 
signes de dépérissement (nécroses) sous l’écorce. 
Celles-ci sont d’abord souvent reconnaissables en 
surface sous forme de plusieurs petites taches rou-
geâtres, qui se rejoignent ensuite pour former des 
zones plus grandes, rougeâtres et noires. Sur les 
bords de ces taches dites goudronneuses, on observe 
souvent un écoulement de mucilage, c’est-à-dire de 
sève d’arbre. Contrairement aux chênes atteints de 
mort subite du chêne, les hêtres communs atteints de 
P. kernoviae, bien qu’ils meurent la plupart du temps, 
peuvent parfois se rétablir.

Possibilités de confusion 
Les plantes attaquées par P. kernoviae font généra-
lement également partie des plantes hôtes de P. ra-
morum, et les symptômes sont souvent identiques. 
Toutefois, d’autres espèces de Phytophthora peuvent 
également provoquer des symptômes correspon-
dants sur les mêmes plantes, comme P. plurivora sur 
les rhododendrons. Des analyses génétiques sont 
donc nécessaires pour déterminer clairement l’agent 

pathogène. Tous les symptômes mentionnés peuvent 
également être causés par d’autres facteurs qu’une in-
fection par Phytophthora. Par exemple, dans le cas du 
hêtre commun, une forte sécheresse ou une attaque 
par des insectes qui endommagent l’écorce, comme 
le Petit scolyte du hêtre (Taphrorychus bicolor) ou la 
Cochenille du hêtre (Cryptococcus fagisuga), sont des 
facteurs pouvant causés des symptômes semblables.

Biologie et reproduction 
Sur les feuilles et les pousses de certaines plantes, 
comme les rhododendrons ou la Cannelle de Magel-
lan (Drimys winterii), P. kernoviae forme de nombreux 
sporanges, dans lesquels se développent des zoospo-
res mobiles. Celles-ci sont disséminées dans l’air par 
le vent et la pluie et pénètrent dans de nouvelles plan-
tes hôtes par des ouvertures naturelles ou des blessu-
res. L’infection par P. kernoviae peut se produire toute 
l’année sur des plantes hôtes existantes, une humidité 
élevée étant favorable à l’infection. Comme l’ont mon-
tré des études menées en Grande-Bretagne, il semble 
que la propagation par voie aérienne ne permette sou-
vent à l’agent pathogène d’infecter uniquement des 
plantes hôtes situées dans les environs immédiats. 
Les infections sur les hêtres communs et les chênes 
ont été généralement observées lorsque des arbustes 
fortement infectés se trouvaient dans un rayon d’en-
viron cinq mètres. Il existe toutefois d’autres voies 
d’infection: comme l’ont montré des études sur le rho-
dodendron pontique (Rhododendron ponticum), une 
infection peut également être transmise d’une plante 
à l’autre par les racines. Les vents forts et les cours 
d’eau peuvent également transporter des feuilles tom-
bées ainsi que d’autres parties de plantes infectées sur 
de plus grandes distances, permettant au pathogène 
d’infecter d’autres plantes éloignées.

L’agent pathogène peut en outre produire des oos-
pores par multiplication sexuelle. Il s’agit de spores 
durables qui peuvent survivre longtemps dans des 
conditions défavorables, y compris dans le sol et la 
litière de feuilles. Sur les sites où des plantes infectées 
avaient été éradiquées, l’agent pathogène a pu encore 
être détecté trois ans plus tard, en particulier dans les 
sols humides. Dans le cas de P. kernoviae, contraire-
ment à d’autres espèces de Phytophthora, jamais des 
spores durables formées par voie asexuée (chlamy-
dospores) n’ont été détectées dans la nature. 

En plus de la propagation naturelle, les activités hu-
maines contribuent également à propager l’agent pa-
thogène. Cela se fait en partie par le transport de terre 
contaminée - par exemple sur les semelles de chaus-
sures ou les machines et outils agricoles – mais plus 
fréquemment par le commerce de plantes infectées, 
généralement des plantes ornementales. Certaines de 
ces plantes ne développent des symptômes que très 
tard, et sont donc souvent déjà transportées et ven-

https://www.dora.lib4ri.ch/wsl/islandora/object/wsl%3A32580/datastream/PDF/Auf_der_Maur-2023-Mort_subite_du_ch%C3%AAne._Phytophthora-%28published_version%29.pdf
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dues à ce stade; d’autres plantes ne développent au-
cun symptôme visible à l’œil nu, bien qu’elles soient 
infectieuses.

Le rhododendron pontique et la cannelle de Ma-
gellan, envahissants en de nombreux endroits, font 
partie des plantes ornementales particulièrement 
sensibles à l’infection par P. kernoviae. De plus, les 
sporanges sont particulièrement nombreux sur ces 
plantes hôtes. Ces plantes contribuent donc large-
ment à la propagation de l’agent pathogène, tant au 
niveau local, de manière naturelle, qu’au niveau mon-
dial, en tant que marchandise. 

Diffusion
Phytophthora kernoviae a été détecté en Grande-Bre-
tagne, en République d’Irlande, au Chili, en Argentine 
et en Nouvelle-Zélande. En Grande-Bretagne, l’agent 
pathogène a été trouvé en Angleterre, en Écosse et au 
Pays de Galles, le plus souvent dans le comté de Cor-
nouailles au sud-ouest de l’Angleterre. 

En Irlande du Nord, cet oomycète n’a pas encore 
été trouvé malgré de multiples recherches. Il n’a pas 
non plus été détecté en Estonie, au Danemark, en Bel-
gique et aux Pays-Bas, malgré des recherches ciblées. 
En Suisse, l’agent pathogène n’a, à ce jour, pas encore 
été identifié malgré une surveillance approfondie de 
la présence d’espèces de Phytophthora.

Écologie
Phytophthora kernoviae se développe bien dans 
des conditions d’humidité élevée et dans un climat 
tempéré, de préférence à environ 18 °C. Au-delà de 
26 °C, l’oomycète ne se développe plus. Des essais 
sur le rhododendron pontique ont montré que l’in-
fection réussit le mieux à des températures entre 
15–20 °C, mais qu’elle ne réussit plus si la tempéra-
ture est supérieure à 23 °C. Lors de recherches menées 
en Nouvelle-Zélande, P. kernoviae n’a pas été détecté 
dans des sites où la température moyenne maximale 
était supérieure à 19,8 °C, et lors de découvertes corre-
spondantes en Grande-Bretagne, la température moy-
enne minimale n’a jamais été inférieure à 3,2 °C.

Le spectre d’hôtes de P. kernoviae n’est pas encore 
définitivement élucidé, car de nouvelles plantes hôtes 
sont en permanence découvertes. Les rhododendrons 
sont les plantes les plus fréquemment infectées dans 
le monde. Les principaux hôtes dans les forêts et les 
landes de Grande-Bretagne sont le hêtre commun, 
la myrtille et, parmi les rhododendrons, notamment 
le rhododendron pontique. Dans les parcs et les jar-
dins, l’agent pathogène s’attaque à une large palette 
d’autres plantes ornementales, notamment les ma-
gnolias (Magnolia sp.), les Camélias (Camellia sp.) et 
les Andromères (Pieris sp.), plus rarement les Maho-
nias (Mahonia sp.).

Au Chili, l’agent pathogène a été détecté principale-
ment sur la cannelle de Magellan, et en Irlande entre 
autres sur une Photinie (Photinia sp.). En Grande-Bre-
tagne, P. kernoviae a été détecté, en plus des plantes 
déjà mentionnées, sur les plantes suivantes: le Châta-
ignier commun (Castanea sativa), le Marronnier d’Inde 
(Aesculus hippocastanum), le Noisetier du Chili (Ge-
vuina avellana), le Tulipier de Virginie (Liriodendron 
tulipifera), le Laurier cerise (Prunus laurocerasus), le 
Lierre grimpant (Hedera helix), le Houx commun (Ilex 
aquifolium), la Fleur de perle (Leucothoe fontanesia-
na), le Lomatia à longues feuilles (Lomatia myricoi-
des), le Conifère du Chili (Podocarpus salignus), le 
Séquoia géant (Sequoiadendron giganteum), le Chê-
ne vert (Quercus ilex) et le Chêne pédonculé (Quercus 
robur). Outre différentes espèces de myrtilles (Vacci-
nium sp.), le Raisin d’ours (Arctostaphylos uva-ursi) 
et le Laurier de Californie (Umbellularia californica) se 
sont révélés sensibles à l’agent pathogène lors d’es-
sais d’infection.

En Nouvelle-Zélande, en plus des rhododendrons, 
l’agent pathogène s’attaque souvent aux Pins de Mon-
terey (Pinus radiata) et aux pousses et fruits du Ché-
mirolier (Annona cherimola). Cependant, malgré la 
large diffusion de l’agent pathogène dans la nature, 
on n’a pratiquement jamais constaté de maladies chez 
les espèces végétales indigènes en Nouvelle-Zélande 
– à l’exception de l’infestation des feuilles d’un Miro 
(Prumnopitys ferruginea) constatée en 2012 – et même 
dans le cadre d’essais d’infection, les dommages cau-
sés par l’agent pathogène étaient beaucoup moins 
importants chez les plantes indigènes que chez les 
plantes non indigènes, ce qui indique que cet oomy-
cète pourrait être indigène en Nouvelle-Zélande.

Histoire de la propagation et dangers
En 1953, une espèce de Phytophthora qui n’avait ja-
mais été décrite auparavant a été reconnue comme 
une espèce distincte en Nouvelle-Zélande. Dans un 
mémoire de maîtrise de 1970, cette nouvelle espèce 
a été nommée «Tokoroa Phytophthora», du nom de la 
ville éponyme, et il a été signalé qu’elle était présente 
dans des plantations de pins de Monterey (Pinus radi-
ata). Bien qu’il n’existe aucun spécimen d’herbier pro-
venant du travail de master, la description suggère que 
cet oomycète pourrait avoir été P. kernoviae. En 2002, 
dans un verger abandonné de la région du Northland, 
un oomycète a été isolé d’un fruit pourri de chérimole 
(Annona cherimola), et a été identifié plus tard comme 
P. kernoviae. Depuis, l’agent pathogène s’est propagé 
du nord au sud du pays. La découverte de 2002 est 
certes la première preuve certaine de Nouvelle-Zélan-
de, mais l’espèce P. kernoviae n’ayant pas encore été 
officiellement décrite, la découverte a été identifiée à 
l’époque comme P. hibernalis. La première description 
de P. kernoviae a été faite en Grande-Bretagne en 2003. 
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En 2012, P. kernoviae a été découvert dans le sud du 
Chili, dans une forêt près de la ville de Valdivia, sur des 
feuilles de cannelle de Magellan. Les feuilles étaient 
brunies et en grande partie tombées. En 2012 et 2014, 
d’autres découvertes ont été faites sur le même hôte 
dans les environs de Valdivia, et en 2014, sur les rives 
des rivières des réserves naturelles voisines du parc 
Oncol et de la réserve côtière de Valdivia. Au travers 
d’une étude publiée en 2020, des échantillons de sol 
ont été prélevés en Argentine, dans la région des An-
des patagoniques, et analysés dans le but d’y détecter 
des espèces de Phytophthora. La présence de P. kerno-
viae a été confirmée dans plus de la moitié des sites 
examinés.

L’Amérique du Sud est considérée comme l’ori-
gine possible de l’oomycète, car le Noisetier du Chili 
(Gevuina avellana), le Chérimolier et le Podocarpe à 
feuilles de saule (Podocarpus salignus), qui font par-
tie de ses plantes hôtes, y sont originaires. Dans la 
forêt tropicale valdivienne isolée, on trouve encore 
aujourd’hui des plantes qui ont une origine ancienne 
dans l’histoire de l’évolution et qui poussaient proba-
blement déjà sur l’ancien continent sud, le Gondwana. 
Cette forêt tropicale est également considérée comme 
l’origine possible d’autres espèces d’oomycètes. Ce-
pendant, la Nouvelle-Zélande peut également être 
considérée comme région d’origine, car la diversité 
génétique des découvertes faites jusqu’à présent est 
plus grande en Nouvelle-Zélande qu’au Chili. De plus, 
les plantes originaires de Nouvelle-Zélande présentent 
une forte résistance à l’agent pathogène. Cela indique 
qu’elles étaient peut-être déjà exposées depuis un 
certain temps aux effets nocifs de l’agent pathogène 
et qu’elles ont pu s’y adapter. Comme l’actuelle Nou-
velle-Zélande faisait autrefois partie du Gondwana, P. 
kernoviae pourrait également être apparu sur ce grand 
continent et avoir survécu ensuite aussi bien en Amé-
rique du Sud et qu’en Nouvelle-Zélande.

En Grande-Bretagne, l’agent pathogène a été dé-
couvert pour la première fois en 2003 dans le comté 
anglais de Cornwall et peu après à proximité de Swan-
sea dans le sud du Pays de Galles. Les premières dé-
tections en Écosse ont eu lieu en 2008 dans l’ouest du 
pays sur des rhododendrons et sur la cannelle de Ma-
gellan. Par la suite, des centaines de rhododendrons et 
de hêtres ont été fortement touchés ou tués dans les 
forêts de Grande-Bretagne, tout comme les myrtilles 
dans les paysages de landes du sud-ouest de l’Angle-
terre et de l’Écosse.

En République d’Irlande, l’agent pathogène a été 
détecté pour la première fois en 2008 dans le comté de 
Cork, au sud-est du pays, dans une forêt sur rhododen-
dron pontique. Par la suite, il est apparu régulièrement 
dans le pays sur des rhododendrons, mais jamais 
avant 2014 dans des sites typiques de commerce de 
plantes. En 2013, il a été détecté dans un jardin histo-
rique sur de la cannelle de Magellan ne présentant pas 

de symptômes. Enfin, la première détection de l’agent 
pathogène dans une pépinière a eu lieu en 2014, où il 
a été isolé d’une Photinie (Photinia sp.) malade. On ne 
sait pas encore s’il est arrivé en Irlande par les voies 
commerciales habituelles pour les plantes et s’il n’y a 
pas été remarqué dans un premier temps, ou si l’intro-
duction s’est faite par une autre voie, par exemple par 
des collectionneurs privés de plantes. 

En Suisse, comme en Grande-Bretagne, il existe de 
nombreuses espèces végétales susceptibles de tomber 
malades en raison d’une infestation par P. kernoviae. 
Si l’oomycète devait être introduit en Suisse, il pour-
rait, contrairement à ce qui se passe en Nouvelle-Zé-
lande, se propager rapidement, non seulement sur les 
plantes utiles et ornementales importées, mais aussi 
sur les espèces indigènes forestières, pouvant entrai-
ner de gros dégâts. Dans ce cas, les peuplements de 
hêtres et de chênes seraient particulièrement menacés.

De plus, sur une grande partie du territoire de notre 
pays, comme en Nouvelle-Zélande, le climat est plu-
tôt tempéré et ainsi favorable à l’oomycète. L’incerti-
tude règne toutefois quant aux futurs effets du chan-
gement climatique. Comme de nombreuses espèces 
d’oomycètes sont sensibles au basses températures, 
on suppose que les hivers plutôt froids en Suisse ont, 
jusqu’à présent, freiné leur propagation. De tels hivers 
devraient toutefois devenir plus rares à l’avenir en 
conséquence du réchauffement climatique, de sorte 
que la propagation de ces agents pathogènes pourrait 
toujours augmenter. Toutefois, comme P. kernoviae ne 
fait pas partie des espèces d’oomycètes thermophiles, 
la propagation croissante due au climat pourrait éven-
tuellement rester limitée pour cette espèce en parti-
culier. 

Lutte
En Grande-Bretagne, la surveillance de la propagation 
et l’éradication des plantes infectées constituent les 
principales mesures de lutte. L’éradication des rhodo-
dendrons pontiques infectés et non infectés a permis 
de réduire la propagation dans les jardins, les parcs et 
les forêts. 

En Suisse, P. kernoviae a été classé comme orga-
nisme nuisible dangereux pour les forêts (voir Priorisa-
tion des organismes nuisibles dangereux pour les fo-
rêts, BAFU 2020), principalement parce qu’il peut faire 
dépérir des arbres comme les hêtres ou les chênes. 
En cas d’infestation par P. kernoviae, nous recomman-
dons donc une destruction immédiate et appropriée 
des plantes concernées.

Où signaler, où demander conseil ?
Sur le terrain, Phytophthora kernoviae ne peut pas être 
distingué de l’organisme de quarantaine P. ramorum. 
En cas de suspicion ou de constatation de l’appariti-

https://www.bafu.admin.ch/bafu/fr/home/themes/forets/info-specialistes/pressions-sur-les-forets-suisses/organismes-nuisibles-dangereux-pour-les-forets.html
https://www.bafu.admin.ch/bafu/fr/home/themes/forets/info-specialistes/pressions-sur-les-forets-suisses/organismes-nuisibles-dangereux-pour-les-forets.html
https://www.bafu.admin.ch/dam/bafu/fr/dokumente/wald-holz/fachinfo-daten/artenprio-schadorganismen-wald.pdf.download.pdf/Bericht_Artenpriorisierung_FR_Internet.pdf
https://www.bafu.admin.ch/dam/bafu/fr/dokumente/wald-holz/fachinfo-daten/artenprio-schadorganismen-wald.pdf.download.pdf/Bericht_Artenpriorisierung_FR_Internet.pdf
https://www.bafu.admin.ch/dam/bafu/fr/dokumente/wald-holz/fachinfo-daten/artenprio-schadorganismen-wald.pdf.download.pdf/Bericht_Artenpriorisierung_FR_Internet.pdf
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Informations complémentaires
Site d’information britannique sur P. kernoviae:
https://www.forestresearch.gov.uk/tools-and-resources/fthr/pest-and-disease-resources/phytophthora-kernoviae/

Page sur les évaluations des risques de P. kernoviae: https://pra.eppo.int/organism/PHYTKE
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on d’un organisme de quarantaine dangereux pour 
la forêt, il faut impérativement contacter le service 
cantonal de protection des forêts correspondant 
(Ordonnance sur la santé des végétaux, OSaVé). Les 

cas de suspicion d’organismes de quarantaine dans 
les pépinières doivent être annoncés directement au 
Service phytosanitaire fédéral (SPF).

https://www.forestresearch.gov.uk/tools-and-resources/fthr/pest-and-disease-resources/phytophthora-kernoviae/
https://pra.eppo.int/organism/PHYTKE
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